Vie de saint François de Sales
(1567-1622)
Pourquoi des haltes spirituelles consacrées à saint François de Sales ? 
Sans doute êtes-vous un peu surprises par ce thème qui n’était pas venu immédiatement de vos suggestions à la fin de l’an dernier. J’avais retenu de vos propositions que vous étiez preneuses d’enseignements sur la vie spirituelle. 
Comme j’aime qu’il y ait un fil conducteur, c’est ainsi que j’ai choisi de vous parler cette année de saint François de Sales, d’abord de sa vie puis de son enseignement. 
En effet, il est le maître par excellence de la vie spirituelle et que son enseignement n’a pas pris de rides. Selon les mots mêmes de Benoît XVI, sans François de Sales « n'auraient pas existé saint Jean Bosco ni l'héroïque « petite voie » de sainte Thérèse de Lisieux » ? C'est dire l'importance de ce saint, outre l'importance qu'il a pour notre Congrégation. 
Sa spiritualité est profondément équilibrée. Il n’a rien à voir avec certains saints qui sont plus admirables qu’imitables : saint Syméon le stylite vivant 37 ans sur une colonne ; saint Alexis passant les dernières années de sa vie, inconnu, sous l’escalier de la demeure des ses parents ; saint Pierre d’Alcantara prenant moins de deux heures de repos par nuit ; le saint Curé d’Ars ne mangeant que quelques pommes de terre ; sainte Marie l’Égyptienne vivant sans aucun contact humain pendant 47 ans dans le désert, … Dans son Précis de Théologie ascétique et mystique, Tanquerey rappelle que « la mortification doit se pratiquer avec prudence ou discrétion : elle doit être proportionnée aux forces physiques et morales de chacun et à l’accomplissement des devoirs d’état » [Tanquerey, Précis de Théologie ascétique et mystique, Paris-Tournai-Rome, Desclée et cie, 1924 (9e éd.), p. 497]. 
Bien avant le concile Vatican II, il a considéré que tous étaient appelés à la sainteté, quel que soit leur état de vie : chacun peut se sanctifier en faisant joyeusement son devoir d’état ! Une citation bien connue de saint François de Sales : « Fleuris, là où Dieu t'a planté ». « Ne désirez point de n’être pas ce que vous êtes, mais désirez d’être fort bien ce que vous êtes. » « A quoi sert de bâtir des châteaux en Espagne puisqu’il vous faut habiter en France. »
« Quel oiseau rare ! » disait Henri IV de François de Sales. Journaliste, confesseur, prédicateur, diplomate, théologien... L’évêque de Genève François de Sales était un véritable couteau suisse ! Dieu nous fait don, par ce « joyau de la Savoie » (ainsi le qualifiait Paul VI), d’un pasteur, docteur, guide spirituel et médiateur. 
« Prédicateur, controversiste, missionnaire, évêque, écrivain, Docteur, directeur d’âme, fondateur de la Visitation, il est en somme, l’un des saints les plus rayonnants par ses exemples, ses gestes, ses paroles, sa correspondance, ses amitiés… » Ces mots empruntés au pape Paul VI, expriment à eux seuls toute l’universalité du génie de saint François de Sales. 
La première halte nous permettra de mieux connaître sa vie, en profonde correspondance avec ce qu’il a enseigné pendant toute sa vie. Dans les prochaines haltes, j’aurais à coeur de vous montrer comment il est un maître de vie spirituelle pour chacun de nous. Il peut beaucoup nous apprendre sur l’espérance, la douceur et la patience, la prière et l’intériorité, le réalisme et l’équilibre dans la vie spirituelle, le combat spirituel, une qualité d’humanité, … Saint François de Sales se fonde avant tout sur l’amour de Dieu. D’où cette devise : « Tout par amour, rien par force ». Il fut proclamé “Docteur de l’Amour divin et de la douceur évangélique” en 1877.
Brève chronologie de sa vie
François de Sales naît après le concile de Trente (1545-1563). Il meurt l’année qui précède la naissance de Blaise Pascal (1623-1662).
1567 (21 août) : naissance au château de Thorens ; Baptisé le 28 août à l’église de Thorens
1575—1578 : Collège de la Roche puis collège chapuisien d’Annecy 
1578—1587 : Collège de Clermont (Louis le Grand) et Sorbonne à Paris
1588— 1591 : Université de Padoue, Droit Civil et Ecclésiastique
1593 (18 déc – 26 ans) : Ordonné prêtre à la Cathédrale d’Annecy
1594 : Mission dans le Chablais
1602 (8 déc - 35 ans) : François est sacré Évêque dans l’église de son Baptême à Thorens ; 14 décembre : Intronisé à la cathédrale d’Annecy
1604 : Il prêche le carême à Dijon et rencontre Jeanne de Chantal 
1605 : Visites Pastorales dans les paroisses de Haute Savoie, Combe de Savoie, Pays de Gex
1606 : Fondation de l’Académie Florimontane
1608 : Publication de « L’Introduction à la Vie Dévote » 
1609 –1616 : Rédaction du « Traité de l’Amour de Dieu »
1610 : Fondation de la Visitation Sainte Marie
1621 : Il songe à se retirer à Saint Germain sur Talloires
1622 (28 déc – 55 ans) : Mort de François de Sales à la Visitation de Lyon
1- Naissance et formation
Son père : François de Sales (1522-1601), Seigneur de Sales, de Boisy et de Novel, Officier dans l’armée de François 1er.. Sa mère : Jeanne Françoise de Sionnaz (1552-1610). Elle a 30 ans de moins que son mari ! Elle a 15 ans à la naissance de François de Sales. Il a eu 12 petits frères et sœurs dont 5 sont morts en bas-âge. L’un de ses frères, Jean François de Sales (1578-1635), lui a succédé comme Évêque de Genève. 
François de Sales naît le 21 août 1567 à Sales, près de Thorens, dans le duché de Savoie. 
Sa mère fit cette promesse devant le Saint-Suaire exposé à Annecy : cet enfant appartiendra à Jésus pour toujours. Son enfance est marquée par l’amour de l’autre et cela restera marqué toute sa vie. Sa mère lui donne le goût de Dieu. Il l’accompagne à l’église, elle prie avec lui. On raconte que la première phrase complète que François réussit à formuler fut : « Le Bon Dieu et ma mère m'aiment beaucoup. » De ses premières années, il gardera une profonde confiance en la bonté et l’amour de Dieu. Ses parents lui donnent le sens de l’accueil de tous, le château de Sales est ouvert aux habitants. 
Son père trouvant sa mère trop tendre avec son fils, il l’envoie au collège à la Roche (il a 6 ans), puis au collège Chappuisien à Annecy (il a 8 ans). Ce collège accueille toutes les classes sociales ; moitié issus de familles pauvres et moitié venant de familles plus aisées. 
« Il n’y a point d’âmes au monde, comme je pense, qui chérissent plus cordialement, tendrement et pour le dire, à la bonne foi, plus amoureusement que moi : car il a plu à Dieu de faire mon cœur ainsi. Mais néanmoins, j’aime les âmes indépendantes, vigoureuses et qui ne sont point femelles ; car cette si grande tendreté brouille le cœur, l’inquiète et le distrait de l’oraison amoureuse envers Dieu, empêche l’entière résignation et la parfaite mort de l’amour propre. Ce qui n’est point Dieu n’est rien pour nous. Comment peut-il se faire que je sente ces choses, moi qui suis le plus affectif du monde … En vérité, je les sens pourtant mais c’est merveille comment j’accommode tout cela ensemble car il m’est avis que je n’aime rien du tout que Dieu, et toutes les âmes pour Dieu. » (François de Sales  lettre à Mère de Chantal 1620 ou 1621)
Très jeune, alors que son père échafaude pour lui d’ambitieux projets d’avenir, il rêve de se donner à Dieu. À onze ans, François est tonsuré, cérémonie qui, alors, même si elle attache au clergé, ne contraint nullement à poursuivre vers le sacerdoce, donnant seulement le titre d’abbé et la possibilité, très avantageuse, de recevoir des bénéfices ecclésiastiques. Telle n’est pas l’idée de François qui, dès lors, se sent d’Église et ne songe qu’au service de Dieu. 
Ses parents l’envoient poursuivre ses études à Paris, au collège de Clermont (1578 - il a 11 ans), l’actuel lycée Louis-le-Grand, où les jésuites forment l’élite catholique française. Pour s’y rendre, il doit traverser toute la France. C’est la fin des guerres de religions, le pays est dévasté. Au collège de Clermont, ils constatent vite que l’élève est brillant, et d’une vertu au-dessus de son âge qui le fait surnommer « l’Ange » par ses camarades. A la Sorbonne, il étudie la philosophie et la théologie. François y découvre l’attirance de la Cour, les intrigues politiques, la vie des étudiants, pas tous des modèles de sérieux et de piété. Il traverse sa propre crise d’adolescence et doit vivre avec la profonde sensibilité de son cœur, confrontée à sa vie de foi et de prière. Il est un jeune homme de son temps avec ses découvertes du monde et de la vie, ses combats et ses efforts pour se découvrir et tracer son chemin. C’est à travers ces turbulences qu’un violent combat se déchaîne en lui-même entre décembre 1586 et janvier 1587. 
2- La crise spirituelle à 19 ans : 
la question de la grâce et de la prédestination
François a étudié à Paris et à Padoue, dans les universités les plus prestigieuses de l’époque.
A la Sorbonne, beaucoup de professeurs enseignent la théorie de la prédestination. Ce point de théologie, né d’une mauvaise interprétation de saint Augustin, a déjà nourri la pensée protestante, et nourrira les dérives jansénistes : certains sont-ils, comme l’enseignait Luther, malgré leurs efforts et une vie édifiante, destinés à se damner quand même, quand d’autres, qui auront « péché fortement » seront sauvés ? Cette théorie, censée d’appuyer sur l’immense autorité de saint Augustin, est au cœur des débats savants, entraînant des réponses contradictoires, des disputes infinies, au point que Rome finira par interdire d’en discuter.
François de Sales, étudiant brillant, a suivi ces débats ; il en connaît thèses et antithèses, défendues par des gens de pareille valeur, de sorte qu’en cette année 1586, il ne sait plus où il en est, ni ce qu’il doit penser, ni ce qu’il doit croire… Un doute abominable le taraude : est-il vrai que certains, quoi qu’ils fassent, soient voués à la perdition éternelle ? Pendant 10 semaines François se croit prédestiné à l'enfer. François est saisi par l’angoisse, ne mange et ne dort plus. Que faut-il faire ? À quoi bon lutter ? À quoi bon croire ? Cette question de la prédestination entraîne chez lui une tentation de désespoir contre « l’espérance d’être sauvé ». 
Au comble de l'épreuve, il se rendit à l'Église dominicaine de Saint-Etienne-des-Grès et récite le "souvenez-vous" (prière mariale attribuée à saint Bernard) devant une statue de la Vierge (Notre-Dame de Bonne Délivrance). Il ouvrit ainsi son coeur et pria ainsi : « Quoiqu’il arrive … je vous aimerai, Seigneur, au moins en cette vie, s’il ne m’est pas donné de vous aimer dans la vie éternelle ». Par cet acte d’abandon en l’amour de Dieu, il est guéri instantanément. 
« Quoiqu’il arrive, Seigneur, vous qui tenez tout dans votre main, et dont toutes les voies sont justice et vérité ; quoi que vous ayez arrêté à mon égard au sujet de cet éternel secret de prédestination et de réprobation ; vous dont les jugements sont un profond abîme, vous qui êtes toujours juste Juge et Père miséricordieux, je vous aimerai, Seigneur, au moins en cette vie, s’il ne m’est pas donné de vous aimer dans la vie éternelle ; au moins je vous aimerai ici, ô mon Dieu , et j’espérerai toujours en votre miséricorde, et toujours je répéterai votre louange, malgré tout ce que l’ange de Satan ne cesse de m’inspirer là-contre. Ô Seigneur Jésus, vous serez toujours mon espérance et mon salut dans la terre des vivants. Si, mes mérites l’exigeant, je dois être maudit parmi les maudits qui ne verront pas votre très doux visage, accordez-moi au moins de n’être pas de ceux qui maudiront votre saint nom ». (1er procès de béatification. Art 28. Archives de la Visitation d’Annecy ; OEA XXII, 19-20) 
La crise resurgit à Padoue où il poursuit des études en droit civil et canonique à partir de 1588. Fin 1590, malade, fièvre et dysenterie, il est aux portes de la mort. Les médecins le disent perdu. Il fait don de son corps à la médecine, ce qui est, pour l’époque une démarche novatrice. 
« L’an 1591, étant tombé grièvement malade et les médecins désespérant qu’il en put se relever, il ordonna par son testament qu’après sa mort son corps fut donné aux écoliers de médecine pour en faire la dissection, afin d’éviter les massacres des citoyens et des écoliers qui allient déterrer les corps de ceux qui mouraient, lorsqu’ils ne se trouvaient pas de malfaiteurs suppliciés. Et cet homme de Dieu fut porté à faire cette donation de son corps par un motif de charité et d’humilité incomparable, ainsi qu’il témoigna par la réponse qu’il fit au sieur Déage lorsque celui-ci voulut le divertir de ce dessein, lui disant : ‘souffrez, mon bon maître, au moins qu’après ma mort, mon corps puisse servir à quelque chose, puisque j’ai toujours été inutile pendant ma vie.’ » (2ème procès de béatification. Art 11. Archives de la visitation d’Annecy)
A nouveau tous ses doutes réapparaissent ; il se croit damné ! Tout lui paraît dérisoire, privé de sens, s’il doit être éternellement privé de Dieu. Il fait alors un 2ème acte d’abandon et retrouve paix et sérénité. Il passe d’un amour de Dieu purement affectif à une relation d’amour profond et filial avec Dieu. A partir de là il n‘a jamais remis en cause sa foi. Cette expérience de la miséricorde marquera toute sa vie et son œuvre. Il fait librement le choix du pur amour. 
Ces deux fortes crises qui l'ont fait se sentir indigne de l'Amour de Dieu ont fait naître en lui une espérance purifiée qui l’a conduit à faire confiance non pas à ses mérites, mais à la miséricorde et à la bonté de Dieu. Il s’est orienté vers « l’amour pur », un amour qui aime Dieu pour Lui-même. Dieu ne nous aime pas parce que nous sommes bons, mais parce que Lui est bon, et nous n’aimons pas Dieu parce que nous voulons quelque chose de bon de Lui, mais à cause de Lui-même qui est le plus grand bien. 
Sa spiritualité se concentre sur la révélation de l’amour de Dieu et son désir de rencontrer l’homme. À cette époque où la persuasion repose sur le souci du salut de son âme et la peur de l’enfer, mettre l’amour de Dieu au centre est proprement révolutionnaire. Saint François de Sales annonce une spiritualité catholique exhalant douceur et tendresse de Dieu comme celle de Thérèse de Lisieux par exemple. Selon lui, s’il faut affronter le protestantisme, c’est d’abord en raison du pessimisme de celui-ci vis-à-vis de la nature de l’homme et de son obsession de la damnation. C’est une image fausse d’un Dieu juge qu’il perçoit dans un certain calvinisme et que l’Église, confiante dans l’Amour de Dieu et la maternité spirituelle de la Vierge Marie, doit affronter.
Aimer Dieu sans rien demander en retour et s'abandonner à son amour fut le secret de sa vie : ne plus demander ce que Dieu fera de moi : moi je l'aime simplement, indépendamment de ce qu'il me donne ou pas. Ainsi, il trouva la paix, et la question de la prédestination était résolue, car il ne cherchait pas plus que ce qu'il pouvait avoir de Dieu ; il l'aimait simplement, il s'abandonnait à sa bonté. Et cela sera le secret de sa vie, qui transparaîtra dans son œuvre principale : le Traité de l'amour de Dieu (cf. Benoît XVI, Audience du 2 mars 2011). C’est cela, l’optimisme salésien. 
Par conséquent, quand François de Sales nous parle de l’amour de Dieu, il parle de sa propre expérience. Il répond à l’amour de Dieu par l’amour. 
Il a aussi pris conscience de la place fondamentale de la Vierge Marie.
« Le parfait abandon entre les mains du Père céleste et la parfaite indifférence en ce qui regarde la divine volonté sont la quintessence de la vie spirituelle [...]. Tout le retard dans notre perfection provient seulement du manque d'abandon, et il est sûrement vrai qu'il convient de commencer, de continuer et d'achever la vie spirituelle à partir de là, à l'imitation du Sauveur qui a réalisé cela avec une extraordinaire perfection, au début, durant et à la fin de sa vie » (Sermon pour le Vendredi Saint, 1622: œuvres complètes, X, p. 389).
Le 8 septembre 1591, à Padoue, François de Sales est reçu solennellement « Docteur en droit civil et canonique », avec les éloges unanimes du jury. 
3- Le bras de fer avec son père 
François revient en Savoie en février 1592, après avoir visité Lorette et Ancône, mais sans avoir pu aller à Rome, ayant rencontré des brigands en chemin. Son père l’accueille en triomphe. Il lui a aménagé une bibliothèque et arrangé un mariage. Par obéissance, François de Sales s’inscrit au barreau de Chambéry et consent à faire connaissance avec « sa fiancée ». L’entrevue est glaciale ! 
Son père veut faire de lui un avocat au Sénat de Savoie, mais François de Sales annonce sa décision de devenir prêtre. Voici que, providentiellement, la charge de prévôt (aujourd’hui vicaire général) est disponible. Cette charge (honorifique) fait de lui le second personnage du diocèse. 
L’évêque, au courant de la vocation de François, demande à Rome de lui accorder cette charge de prévôt. Le père de François cède et acquiesce le 9 mai 1593. Le lendemain 10 mai, François revêt la soutane, puis en quelques mois reçoit les ordres mineurs et le diaconat et est ordonné prêtre le 18 décembre 1593 !
4- Saint François de Sales, prêtre, en Chablais
Lorsque le duc de Savoie reprend possession du Chablais, il n’y reste qu’une poignée de catholiques qui sont privés de toute aide spirituelle ou matérielle. Le duc envoie donc une cinquantaine de prêtres pour restaurer les paroisses et les institutions catholiques, mais après 70 ans de protestantisme, ils sont chassés par une population hostile et apeurée par la menace de nouvelles invasions étrangères. Il faut trouver une autre méthode. L’évêque privilégie l’envoi d’un ou deux prêtres très bien formés pour être capables de répondre aux arguments des pasteurs et pour repartir de zéro en acceptant un ministère itinérant au gré de l’accueil ou du rejet de la population. L’évêque demande à son clergé un volontaire pour cette mission très périlleuse, mais tous déclinent. Le jeune prêtre François se porte spontanément volontaire.
Le Duc de Savoie serait prêt à utiliser les armes mais, à Noël 1593, François de Sales donne comme réponse cette Harangue de la Prévôté : « La charité sincère peut tout, l’emporte sur tout, elle ne finira pas, elle n’agira pas précipitamment. C’est par la charité qu’il faut ébranler les murs de Genève, par la charité qu’il faut l‘envahir, par la charité qu’il faut la recouvrer … je ne vous propose ni le fer, ni cette poudre dont l’odeur et la saveur rappellent la fournaise infernale … que notre camp soit le camp de Dieu … c’est par la faim et par la soif, endurée non par nos adversaires, mais par nous-mêmes, que nous devons repousser l’ennemi. C’est par la prière que nous le chasserons …
Voulez-vous une méthode facile pour emporter une vile d’assaut ? … Il est un aqueduc qui alimente et ranime pour ainsi dire toute la race des hérétiques : ce sont les exemples des prêtres, les actions, les paroles, en un mot l’iniquité de tous, mais surtout des ecclésiastiques. C’est à cause de nous que le nom de Dieu est blasphémé chaque jour parmi les nations… en un mot … nous devons vivre selon la règle chrétienne de telle sorte que nous soyons Chanoines, c’est-à-dire réguliers et enfants de Dieu, non seulement de nom, mais encore d’effet. » 
François de Sales part le 9 septembre 1594 avec son cousin, Louis de Sales pour Thonon. Son père est farouchement opposé à cette mission pour son fils. Il découvre un pays dont les églises sont saccagées, les croix brisées, les châteaux dévastés. Le 18 septembre, François prononce son premier sermon à Thonon. Quelques-uns des rares catholiques l’écoutent, des protestants sont aux portes ou aux fenêtres. Les ministres protestants persuadent alors le peuple de se méfier de lui et l’accusent d’être faux prophète, idolâtre et sorcier. 
François de Sales ne peut loger nulle part car les genevois ont saccagé les églises et les châteaux savoyards, il n’y a que la forteresse des Allinges où il peut dormir sous protection militaire ce qui l’obligera à faire des kilomètres à pied pour revenir chaque soir. 
L’accueil est très hostile, car le peuple a entendu des années durant que les prêtres sont des sorciers, des charlatans superstitieux, de faux prophètes au service des rois. François est régulièrement invectivé, ridiculisé, menacé, chassé, insulté. Cela ne décourage jamais son zèle, et sa première action apostolique est d’aborder avec bienveillance et douceur les rares personnes qui acceptent sa main tendue. Au début les rapports sont très distants et l’hostilité est palpable. Saint François a besoin de temps pour rompre la glace, mais il ne se lasse pas car il perçoit chez ces hommes une honnêteté et une recherche sincère de vérité. 
Son don pour l’amitié, son humilité et sa bienveillance suscitent une sympathie chez beaucoup de personnes et il est donc décidé de le faire tuer par deux mercenaires engagés pour cette tâche mais qui heureusement échouèrent dans leur mission. 
François ne se laisse pas réduire au silence. Les habitants de Thonon ont l’interdiction de venir l’écouter à l’Église mais pas de lire ses textes. François se met donc à utiliser régulièrement la dernière technologie de communication : l’imprimerie. Il fait publier de nombreux textes qu’il glisse sous la porte ou derrière le volet des maisons, pour rejoindre les personnes chez elles et leur donner le temps de méditer, de se former, d’avoir accès à la doctrine. Plutôt que des diatribes et querelles, Saint François propose d’étudier ensemble la Bible pour y retrouver la fraîcheur de la doctrine catholique et l’unité œcuménique. Il s’agit plutôt d’annoncer que de dénoncer. Il cherche à avoir une attitude qui cherche plus à encourager, à communiquer le goût de croire, qu’à condamner. Ce travail pour aller distribuer sous les portes des textes imprimés lui a valu le titre de patron des journalistes. Il prend au sérieux les arguments de ses adversaires protestants et écoute chacun avec beaucoup de respect. Face aux questions souvent très complexes qui lui sont posées, il commence une correspondance avec Saint Pierre Canisius qui l’aidera à formuler sa foi et à réfléchir à la meilleure façon de répondre. Surtout, il ne reste pas au plan des concepts et des arguments mais rencontre les personnes. 
« Il faut que nos paroles soient enflammées, mais par l’affection intérieure ; il faut qu’elles sortent du cœur plus que de la bouche. On a beau dire, mais le cœur parle au cœur, et la langue ne parle qu’aux oreilles. » (lettre à Mgr Frémyot ; SFS, EA XII 321) 
Après un an de mission, il fait le pas de quitter Allinges pour s’installer à Thonon et vivre au milieu des siens. Il se rapproche et s’identifie à son peuple rebelle. C’est une démarche audacieuse d’autant qu’il n’a pas le droit de célébrer la messe dans le Chablais et qu’il doit traverser tous les jours la Dranse pour se rendre dans le Valais catholique, par des chemins escarpés.
François de Sales s’efforce d’avoir une vie en accord (autant que possible !) avec l’Évangile annoncé : « Il n’y a pas plus de différence entre l’Évangile et la vie des saints qu’entre une musique notée et une musique chantée » (Lettre à Mgr André Frémyot, mars 1604, EA XII 306). Il serait donc difficile de témoigner d’un Dieu qui aime l’homme sans adopter une parole et un style de vie qui traduisent cet amour. 
Une anecdote survenue quelques années plus tard, 6 juillet 1608, dit bien ce désir de François de Sales de correspondre à l’évangile. Il venait de prêcher sur le pardon de ses ennemis. Après le sermon, un protestant, voulant le mettre à l’épreuve, l’interpelle : « — Vous venez de dire, répliqua l’homme, qu’il faut, après avoir reçu un soufflet sur une joue, tendre l’autre pour en recevoir autant. — Oui, dit François, j’ai dit cela, parce que c’est un enseignement évangélique. — Eh bien ! dit le protestant, je voudrais bien savoir : si je vous donnais un bon soufflet maintenant, me tendriez-vous l’autre joue pour en recevoir un second ? — Vraiment, dit l’humble et modeste François, je ne sais pas ce que je ferais ; mais je sais bien ce que je devrais faire, et il ne tiendrait qu’à vous de le vérifier. » (Année sainte des religieuses de la Visitation Sainte-Marie, C. Burdet)
Deux ans après l’arrivée de François dans le Chablais, son amitié fidèle transforme l’opinion de certains amis protestants qui veulent revenir à la foi catholique. François de Sales attirait plus de mouches avec une cuillerée de ce miel qui lui était habituel que toutes celles-ci avec un baril de vinaigre ! (Cf. J.-P. CAMUS, L’Esprit du bienheureux François de Sales, partie I, section 3. Cité dans M. WIRTH, Saint François de Sales, 97). 
Le premier à se manifester est le juriste Pierre Poncet qui voudrait bien retrouver la foi catholique mais a encore peur pour son travail, ses relations, ses biens. François de Sales se lie d’abord d’amitié avec le syndic de Thonon Pierre Fournier, puis avec le juge Claude d’Orlier, avec le procureur fiscal Claude Marin, et surtout avec Antoine de Saint Michel, seigneur d’Avully, président du Consistoire protestant, qui se convertit le 19 février 1596. Comme le Seigneur d’Avully était un homme connu, sa conversion à l’Eglise catholique provoqua l’ire des pasteurs de Genève et Saint François dû aller dans la cité de Calvin pour s’expliquer avec Antoine de la Faye, puis avec Théodore de Bèze, le successeur de Calvin sur le siège de Genève.
Le 3 avril 1597, François arrive à Genève même chez Théodore de Bèze avec sa cordialité et son audace habituelle. Théodore de Bèze a alors 78 ans et François de Sales 30 ans. Comme dans toutes ses démarches diplomatiques, missionnaires ou œcuméniques, François privilégie le rapport personnel à toute forme de pression ou d’argument. François de Sales commence par casser la glace en montrant son respect pour la franchise, l’honnêteté et la science de son interlocuteur. Il ne vient pas en donneur de leçon, mais au contraire pour demander conseil et apprendre de la sagesse et de l’expérience de Théodore de Bèze. François propose un échange libre et ouvert, avec beaucoup d’humilité ; il pose des questions à Théodore de Bèze. Théodore est visiblement touché par la courtoisie, l’humilité et l’intelligence de François et fait aussi des pas vers lui. Il reconnaît dans la discussion que l’Eglise catholique est la « mère Eglise » mais se fâche par la suite car François sans chercher la polémique le remet devant les contradictions de son discours. Théodore de Bèze eut la grandeur d’âme de s’excuser pour son impatience et de presser François de revenir le voir. Il y retournera deux autres fois. Les tentatives de conversion de François de Sales n’ont pas abouti mais les deux hommes ressentirent-ils l'un pour l'autre une vive estime.
Après les nombreux retours individuels à la foi catholique, François eu l’idée d’une célébration commune festive, joyeuse et priante, pour entraîner ce nouveau petit peuple catholique dans son élan missionnaire. Il organisa donc en 1598 les « 40 heures d’Annemasse » pour redonner le sens de la communion, de l’appartenance à un peuple et à l’Eglise « visible » : musique, procession, adoration, confession, belle liturgie festive et solennelle. Le Saint Sacrement est exposé en permanence et on dresse de grandes croix. Cette ferveur populaire suscite un grand enthousiasme qui finit de convaincre les plus indécis et les retours à l’Eglise catholique se généralisent dans tout le Chablais. Ces « 40 heures » d’Annemasse furent suivies en 1598 par celles de Thonon qui durèrent 4 jours en présence de l’évêque, du duc de Savoie et du cardinal-légat de Medicis. 
Lors de cette fête, le duc de Savoie présente François au Légat du Pape, le Cardinal de Médicis (futur pape Léon XI) : « Monseigneur, celui que je vous présente, c’est l’apôtre du Chablais ; vous voyez un homme béni de Dieu et envoyé du ciel à nous qui, enflammé d’un très grand zèle du salut des âmes non sans un grand péril de sa vie, est venu tout premier hardiment en cette province, y a épanché la parole de Dieu, a planté la croix de Notre Seigneur. De moi, j‘ai apporté ici mon épée pour seconder ses saintes entreprises ; mais il n’y a personne qui puisse nier que toute la louange de cette bonne œuvre ne lui soit due. » 
Le 14 mars 1599, François de Sales se rend à Rome pour consigner au pape Clément VIII des documents concernant le retour de la foi catholique dans le Chablais. Il attend patiemment, jour après jour, une réponse qui ne vient pas. Au lieu de s’énerver, il assure, avec un brin de moquerie : « Je trouve que la lenteur des négociations n’est point due au calme et à la prudence de la Cour de Rome, mais plutôt à la bonté de la divine Providence, qui veut ainsi nous offrir beaucoup de temps libre, pour que nous puissions visiter les lieux saints à notre guise et faire de nombreuses prières à Dieu et à ses saints martyrs. » (Année sainte des religieuses de la Visitation Sainte-Marie, C. Burdet)
L’attitude pastorale de François peut se résumer à l’amitié qu’il met au cœur de toute sa vie. François refuse les polémiques et les invectives qui se multiplient du côté protestant comme du côté catholique. Il rejette aussi les attitudes conquérantes et violentes du duc de Savoie qui l’amèneront à la défaite militaire de l’escalade en 1602. Pour Saint François la seule « méthode » est toujours la charité, l’écoute, la main tendue, la cordialité, la recherche sincère et franche de la vérité à partir de l’Evangile.
Ceux qui ont étudié la vie et la personnalité de saint François s’accordent à dire que son caractère affable n’était pas spontané. Ainsi, par exemple : « Il y a beaucoup de biographes qui disent qu’il était de tempérament colérique, fort, impatient, très de sa race, un vrai Savoyard. Pour cette raison, la colère bouillonnait souvent dans sa tête, il se sentait mal à l’aise devant un langage insolent ou des actions inconsidérées, il était irrité intérieurement par le désordre, son visage changeait de couleur et il devenait rouge face à une contradiction. Cependant, la lutte constante contre ces tentations, la vigilance, l’effort ascétique, la maîtrise personnelle et l’aide de la grâce le conduisent à cette douceur exquise qui fait de lui une image vivante du Christ. Il ne faut donc pas parler d’une douceur naturelle de François de Sales, mais il faut voir en lui le fruit d’un combat victorieux ». Cf. E. ALBUQUERQUE, Espíritu y espiritualidad salesiana, [Esprit salésien et spiritualité salésienne], Editorial CCS, Madrid 20217, 105-12. 
Saint François de Sales a proposé comme modèle l’imitation de Jésus-Christ « doux et humble de cœur » et on pourrait dire que la douceur était sa vertu caractéristique. Saint Vincent de Paul l’a décrit comme la personne qui ressemble le plus à notre Seigneur (Cf. EUNAN MCDONNELL, « Dieu te désire », Chap. V). 
Pie XI souligne la sainteté affable et accessible à tous de François de Sales qui brillait par la douceur de son esprit, considérée comme sa vertu caractéristique. « Une douceur, cependant, très différente de cette bonté artificielle qui consiste entièrement dans le raffinement des manières et l’affichage d’une affabilité cérémonieuse, et qui est très étrangère à la fois à l’apathie, qui n’est émue par rien, et à la timidité, qui n’ose pas s’indigner même quand c’est nécessaire. Cette vertu, qui a germé dans le cœur de François de Sales comme le plus doux fruit de la charité, nourrie en lui de l’esprit de compassion et d’acquiescement, tempérait de sa douceur la gravité de son apparence et clarifiait sa voix et son geste de manière à lui gagner la révérence la plus affectueuse de tous. » (Cf. PIE XI, Encyclique Rerum ómnium perturbationem pour le 3e centenaire de la mort de saint François de Sales)
5- Saint François de Sales évêque, accompagnateur spirituel, 
écrivain, fondateur de la Visitation, diplomate
A la nouvelle qu'il pouvait être nommé coadjuteur de Mgr Claude de Granier, il tomba gravement malade. A peine rétabli cependant, il partit pour Rome, où le pape Clément VIII le fit examiner par trois théologiens et lui-même, lui posant quelque 35 questions de théologie : il confirma la nomination du jeune prêtre comme coadjuteur de l'évêque de Genève, en 1599. 
En 1602, il vient en mission diplomatique à Paris. Il est reçu par le roi au Louvre du côté où l'on voit le Pont Neuf. Il y prêcha le Carême à la cour. Il connaît un succès personnel considérable. Nombreux sont ces sermons restés fameux ; à l'église Saint Sulpice de Paris, il dut même entrer par la fenêtre de la sacristie tant la foule était venue l'écouter prêcher ! Il prêche, conseille, est reçu dans les monastères, à la Cour du Roi. Il fréquente le « salon » de Madame Acarie qui œuvre pour l’introduction du Carmel réformé en France. Le roi de France Henri IV lui demande de rester. Il refuse : « Je suis savoyard de naissance et d’obligation ». Il apprend au retour à Lyon le décès de Mgr de Granier. Désormais Prince-évêque de Genève, il choisit d’être sacré évêque à Thorens, le 8 décembre 1602, en l’église de son baptême. 
a- Évêque
Inlassablement, il sillonne son diocèse. « Me voici devenu évêque d’une barque toute fracassée » écrit-il de Genève, alors qu’il est en exil à Annecy. Il n’a de cesse d’annoncer la Bonne Nouvelle. Les vicissitudes sont nombreuses : tensions avec le calvinisme, corruption dans certaines communautés, difficultés politiques entre le duché de Savoie et ses voisins… « Nous devons user des armes de la charité » clamera ce chantre de la douceur et de l’humilité.
Évêque très soucieux de son diocèse, comme le recommandait le concile de Trente, il fait de nombreuses visites pastorales, reçoit infatigablement ceux qui le souhaitent à l’évêché, s’engage dans plusieurs réformes de communautés religieuses et monastiques. Il prêche le carême 1604 à Dijon, où il rencontre Jeanne de Chantal. En 1618, il aura contact avec Angélique Arnaud. 
Il choisit le chemin du cœur et non celui de la force. C’est ainsi qu’il parle à sa dirigée spirituelle : « Comme un bon père qui tient son fils par la main, il adaptera ses pas aux vôtres et sera heureux de ne pas marcher plus vite que vous. » (Lettre de Jeanne de Chantal (OEA XIV, 111). 
Un jour, un gentilhomme surprit François de Sales en train de raccommoder ses propres vêtements. Voyant le grand étonnement de celui-ci, le saint évêque dit en souriant : « Monsieur, je ne vois point d’inconvénient à raccommoder moi-même ce que j’ai abîmé moi-même. » (Vie de saint François de Sales, évêque et prince de Genève, Charles-Auguste de Sales)
b- Accompagnateur spirituel 
De la crise de ses 19 ans qui aurait pu être fatale, François est secouru par la Vierge. « Quoique vous ayez décrété, Seigneur, de mon éternité, puissè-je vous aimer aujourd’hui ! » Cette épreuve fondatrice synthétise ce que sera son charisme exceptionnel d’accompagner les âmes, chacune en elle-même. « Soyons ce que Dieu veut et soyons le bien » sera son adage. « Dieu aime notre vocation, aimons-la donc ».
c- Écrivain
Il est considéré comme l'un des précurseurs de la littérature française du XVIIIème siècle. Saint François de Sales est l'auteur chrétien le plus publié dans le monde, après la Sainte Bible. 
« Mais nous voudrions que cet anniversaire solennel [3e centenaire de la mort de François de Sales] profite en particulier à tous les catholiques qui illustrent, promeuvent et défendent la doctrine chrétienne par la publication de journaux ou d’autres écrits. Comme François de Sales, ils doivent toujours garder, dans la discussion, la fermeté unie à l’esprit de mesure et à la charité. L’exemple du saint docteur leur trace clairement leur ligne de conduite : étudier avec le plus grand soin la doctrine catholique et la posséder dans la mesure de leurs capacités ; éviter soit d’altérer la vérité, soit de l’atténuer ou de la dissimuler, sous prétexte de ne pas blesser les adversaires ; veiller à la forme [clarté, transparence, intelligibilité] et à la beauté du style, relever et parer les idées de l’éclat du langage de façon à rendre la vérité attrayante au lecteur ; savoir, quand une attaque s’impose, réfuter les erreurs et s’opposer à la malice des ouvriers du mal, de manière toutefois à montrer qu’on est animé d’intentions droites et qu’on agit avant tout dans un sentiment de charité. 
Et puisqu’aucun document public et solennel du Siège apostolique n’établit que saint François de Sales ait été donné comme Patron aux écrivains catholiques, saisissant donc cette heureuse occasion, de science certaine et après mûre délibération, en vertu de Notre autorité apostolique et par la présente Lettre Encyclique, Nous leur donnons à tous ou confirmons comme céleste Patron saint François de Sales, Évêque de Genève et Docteur de l’Église, et Nous le déclarons, nonobstant toutes choses contraires. » (PIE XI, Lettre Encyclique Rerum Omnium Perturbationem, 26 janvier 1923).
c1- Fondation de l’Académie Florimontane (1606)
Avec son ami, Antoine Favre, alors Président du Sénat, ils fonderont durant l’hiver 1606-1607, l’Académie Florimontane, afin de permettre « aux hommes de bonne volonté », comme le précisent les statuts, de poursuivre leur formation intellectuelle, en assistant à des cours du soir et en participant à des débats ! Ainsi, vingt-neuf ans avant la fondation de l’Académie Française par Richelieu, les annéciens pouvaient déjà discourir d’astronomie, de droit, d’histoire, de rhétorique et de grammaire, de science et de belles Lettres au sein de leur institution, à la seule condition « que le style de parler ou de lire soit grave, exquis, plein, et ne ressente en point de façon la pédanterie… » Car c’est le langage du cœur que parle notre évêque. Bien que brillant théologien, érudit, polyglotte, il s’exprime avec la même aisance en français, en latin, en italien ou même en patois ! François ne cède pas aux chimères du maniérisme ; et c’est dans la simplicité de la Nature, que ce grand imagier de l’ère baroque a su puiser ses plus belles métaphores, et ainsi toucher le cœur des enfants de Dieu, par des images simples et fortes, humbles et puissantes, douces et naturelles. Au Baroque, cet art de la Contre-réforme, il emprunta sa fougue et son élan mystique, aux montagnes qui l’avaient vu naître, la constance et l’humilité qu’inspirent les grands espaces, afin de devenir, selon l’expression consacrée de son ami et disciple, Saint Vincent de Paul : « l’homme qui a le mieux reproduit le fils de Dieu vivant sur terre. » 
c2- Introduction à la vie dévote (1608)
François de Sales est l’auteur d’une correspondance considérable, en grande partie perdue (2100 lettres conservées qui représentent sans doute 5 à 10%). Son valet de chambre a témoigné qu’il pouvait en écrire 40 par jour. Lettres d’affaire, d’amitié, mais surtout lettres de direction spirituelle.
Dès 1602, il rédige de courts billets spirituels pour Louise de Charmoisy, sa parente, qui a juste vingt ans. Elle lui avait demandé de l’initier à la vie de prière. Mais il ne s’attendait pas à ce que ses lettres connaissent un tel succès auprès des amis de sa cousine. Début 1608, Louise allant à Chambéry, François la recommande à un jésuite, le Père Fourier, qui invite François à faire de ces billets un livre. « Monseigneur, comment ferons nous pour mettre sous la presse le trésor de Mme de Charmoisy ? Il faut, à mon avis, premièrement revoir le tout, le disposer, l’intituler, le préfacer, avec le nom de l’auteur, afin que le bien soit plus assuré et plus universel, le tout à la gloire de Dieu. » (Lettre du Père Fourier, 25 mars 1608)
C’est ainsi que sera publiée l’Introduction à la vie dévote (1608). Les lettres sont adressées à Philothée (celle qui aime Dieu), qui incarne toute personne cherchant le Seigneur. L’Introduction à la vie dévote paraît en décembre 1608 et devient vite un best-seller chez les catholiques comme chez les protestants. Elle est réimprimée quarante fois du vivant de l’évêque de Genève. A la fin du XIXe on en comptait déjà plus de 400 éditions. 
Le terme de dévotion ne doit pas prêter à confusion. Il ne désigne pas chez François de Sales et à son époque, des pratiques religieuses plus ou moins naïves, mais l’essentiel de la vie spirituelle. La vie dévote, c’est ni plus ni moins que la perfection, la sainteté. Destiné à des laïcs, ce livre ne leur propose pas une forme de fuite du monde, ni des pratiques ascétiques irréalisables, mais au contraire des moyens simples et accessibles pour pouvoir progresser dans la vie spirituelle tout en continuant à assumer leurs obligations sociales, familiales, conjugales. François de Sales promeut la sainteté dans les cœurs de tous, laïcs, prêtres, religieuses et religieux. 
« Croyez-moi, chère Philothée, la dévotion est la douceur des douceurs et la reine des vertus, car c’est la perfection de la charité. Si la charité est un lait, la dévotion en est la crème ; si elle est une plante, la dévotion en est la fleur ; si elle est une pierre précieuse, la dévotion en est l’éclat ; si elle est un baume précieux, la dévotion en est l’odeur, et l’odeur de suavité qui conforte les hommes et réjouit les Anges ». SFS, IVD I 2 
« La vraie et vivante dévotion, ô Philothée, présuppose l’amour de Dieu, … elle n’est autre chose qu’un vrai amour de Dieu ; mais non pas un amour tel quel : car, en tant que l’amour divin embellit notre âme, il s’appelle grâce, nous rendant agréables à sa divine Majesté ; en tant qu’il nous donne la force de bien faire, il s’appelle charité ; mais quand il est parvenu jusques au degré de perfection auquel il ne nous fait pas seulement bien faire, ains [mais] nous fait opérer soigneusement, fréquemment et promptement, alors il s’appelle dévotion ». SFS, IVD I 1 
Il traite d’abord de l’aspect pratique et comment passer du désir de Dieu à la recherche active et concrète. La deuxième et troisième partie traiteront de la recherche de la perfection et de la pratique des vertus. Ensuite, il faudra apprendre aux fidèles à identifier et vaincre les obstacles à la prière. Enfin, tous doivent pouvoir renouveler leur ferveur afin de toujours rester dans la grâce de Dieu par la prière.
c3- Traité de l’Amour de Dieu (1616)
En août 1616, François publie aussi le Traité de l’Amour de Dieu qu’il prépare depuis douze ans : l’Amour de Dieu est au centre de sa pensée, de sa vie, de son action. Ce Traité contient l'essentiel de sa pensée spirituelle et mystique. Il s’agit d’apprendre aux hommes à aimer Dieu de tout leur cœur et le prochain comme soi-même pour l’amour de Dieu. 
« Saint François de Sales offre une leçon plus complexe à Théotime, le chrétien adulte, spirituellement mûr, auquel il adresse quelques années plus tard son Traité de l'amour de Dieu (1616). (…) Que l'amour, dans sa dimension théologale, divine, soit la raison d'être de toutes les choses, selon une échelle ascendante qui ne semble pas connaître de fractures et d'abîmes. Saint François de Sales l'a résumé dans une phrase célèbre : « L'homme est la perfection de l'univers ; l'esprit est la perfection de l'homme ; l'amour, celle de l'esprit ; et la charité, celle de l'amour » (ibid., livre X, chap. I). » (Benoît XVI, Audience du 2 mars 2011) 
d- Fondateur de la Visitation (1610)
François de Sales a beaucoup fait pour la réforme des abbayes bénédictines ou cisterciennes et avait obtenu l’appui du pape à l’introduction en France de la réforme du Carmel, mais il est conscient du fait que des chrétiennes généreuses n’ont pas toujours la santé nécessaire pour tenir dans une observance stricte, d’autres ont la santé, mais n’ont pas la dot. Il voulait offrir la possibilité d’une vie consacrée à des personnes qui ne pouvaient pas supporter l’austérité des ordres existants pour « s’unir parfaitement à Dieu » Il envisage une simple congrégation, sans vœux solennels, comprenant une part de visite des pauvres, d’où le nom. 
Avec Jeanne de Chantal qu’il rencontre en 1604 à Dijon, il est le co-fondateur, à Annecy, en 1610, d’un ordre religieux original, la Visitation Sainte Marie, qui aura de son temps un rayonnement considérable. Au décès de François en 1622, 13 monastères sont fondés. Jeanne poursuit son œuvre de fondatrice. A sa mort en 1641, il existe alors 87 monastères. A la Révolution française, les 120 monastères existants sont balayés. La relève se fait au XIXe et XXe siècles. 
« De sa profonde communion spirituelle avec une personnalité d'exception, sainte Jeanne Françoise de Chantal, naîtra une nouvelle famille religieuse, l’Ordre de la Visitation, caractérisé — comme le voulut le saint — par une consécration totale à Dieu vécue dans la simplicité et l’humilité, en accomplissant extraordinairement bien les choses ordinaires : « ... Je veux que mes Filles - écrit-il - n'aient pas d'autre idéal que celui de glorifier [Notre Seigneur] par leur humilité » (Lettre à Mgr de Marquemond, juin 1615). » (Benoît XVI, Audience du 2 mars 2011)
« Si nous n’avons pas l’amour cordial et la sainte dilection envers nos sœurs qui nous représentent l’image de Dieu, nous devons croire que nous n’avons pas le vrai amour de Dieu … La charité doit être comme une espérance active de ce que les autres peuvent devenir avec l’aide de leur soutien fraternel … les sœurs témoignent par-là, devant l’Eglise et le monde qu’aux divisions qui séparent les hommes, une issue est possible dans la Croix du Christ dont elles vivent chaque jour ensemble. » (Jeanne de Chantal, lettre à une supérieure)
« Quand sera ce que nous serons tous détrempés en douceur et suavité envers notre prochain ? Quand verrons nous les âmes de nos prochains dans la sacrée poitrine du Sauveur ? Hélas ! Qui regarde le prochain hors de là, court fortune de ne l’aimer, ni purement, ni constamment, ni également. Mais là, mais en ce lieu-là, qui ne l’aimerait qui ne le supporterait ? Qui ne souffrirait ses imperfections ? Qui le trouverait de mauvaise grâce ? Qui le trouverait ennuyeux ? Or, il y est ce prochain, ma très chère fille, il y est dans le sein et dans la poitrine du divin Sauveur ; il y est comme très aimé et tant aimable que l’Amant meurt d’amour pour lui. » (Lettre à la Mère de Chantal)
L’archevêque de Lyon impose à François ses vues sur la communauté, interdisant les visites aux malades, et faisant de la Visitation un ordre religieux avec clôture. Cet ordre sera approuvé par Rome en 1618. François de Sales y consent « de bon cœur ». L’essentiel de son projet consiste « à donner à Dieu des filles d’oraison », des contemplatives dont la principale occupation serait de « vaquer à la perfection du divin amour » (peu de grandes austérités corporelles mais grande ascèse intérieure).
e- diplomate et médiateur
En 1602, Claude de Granier envoie François de Sales en mission diplomatique à Paris auprès du roi Henri IV pour demander que les biens confisqués par les protestants lors de la guerre de Savoie soient rendus à l’Eglise pour que les paroisses puissent réouvrir. François passe neuf mois à Paris et ne rate pas une occasion de prêcher. C’est au cours des missions diplomatiques que lui confie le duc de Savoie Charles-Emmanuel 1er qu'il se lie d'amitié avec le roi de France Henri IV, Richelieu, saint Vincent de Paul, Pierre de Bérulle, la mère Angélique Arnaud abbesse de Port-Royal, etc. 
En 1619, il négocia le mariage de Christine de France (fille du roi Henri IV et de Marie de Médicis ; sœur du roi Louis XIII) avec le futur Victor-Amédée 1er de Savoie, prince de Piémont. Il fut l'un des concélébrants de ce mariage, à la suite duquel, la future Madame Royale, lui demanda de devenir son grand aumônier (le diplôme sanctionnant cette nomination est conservé au château de Thorens).
6- Dernières années (1618-1622)
En 1618, François reçoit à nouveau un accueil triomphal à Paris. Beaucoup auraient aimé se l’approprier. Ce dernier séjour à Paris avait pour but de négocier le mariage de Christine de France avec le duc de Savoie... Il en profita pour rencontrer Mme Acarie, et les gens de Port Royal. Il obtint la création de la première Visitation à Paris dont il confie la direction spirituelle à Vincent de Paul. 
En 1620, il reçoit son frère Jean-François comme coadjuteur, et s’occupe de sa formation. Il n’a qu’un désir, confier son évêché à son frère Jean-François et se retirer dans la solitude, à Saint Germain sur Talloires, pour prier et écrire. 
En 1621, sa santé se détériore. En 1622, le duc de Savoie lui demande de l’accompagner à Avignon. Au retour, atteint sans doute d’une pleurésie, il meurt à Lyon le 28 décembre 1622, dans le pavillon du jardinier du couvent de la Visitation. Son dernier mot fut le nom de Jésus. 
Il fut inhumé le 24 janvier suivant à Annecy où il repose. En 1662, sa béatification fut la première célébrée à Saint-Pierre de Rome. Il fut canonisé seulement trois ans plus tard, en 1665, et proclamé docteur de l’Église par Pie IX en 1877. L’homme qui écrivait sans cesse pour tous les fidèles est aujourd’hui le saint patron des journalistes et des écrivains. 
« Que de contrastes en ce beau visage : la bonté et la force, la paix et une certaine mélancolie, la tendresse et la réserve, les yeux pénétrants sans indiscrétion, le sourire grave et empreint de quelque ironie… Et tout cela dans l’harmonie, une harmonie que l’on sent de l’intérieur : l’âme, derrière ce visage, est une, étonnamment une. "Il m’est avis, écrivait François à la fin de sa vie, que je n’aime rien du tout que Dieu, et toutes les âmes pour Dieu" … Avant d’être le "Docteur de l’amour" il fut un cœur qui vivait d’amour, par l’amour, pour l’amour ». (André RAVIER, sj, dans François de Sales, Prophète de l’amour. p. 11) 
• bibliothèque numérique avec toutes les œuvres de saint François, disponible en différents formats numériques : https://www.donboscosanto.eu/francesco_di_sales/index-fr.php 
• site sur lequel vous trouvez toutes les œuvres de François de Sales et en particulier la correspondance : http://jesusmarie.free.fr/francois_de_sales.html
Prière de la Neuvaine
Père Miséricordieux, Tu as donné saint François de Sales à Ton Eglise comme Pasteur embrasé de l'Amour du Cœur de Ton Fils et Maître Spirituel de la connaissance amoureuse de ton Mystère Divin. 
Accorde-nous la Grâce de nous laisser attirer avec lui dans le brasier ardent de ta Communion Trinitaire par le Cœur de Jésus, Doux et Humble pour que nous puissions coopérer par toute notre vie à l'œuvre de Ton Amour Divin, en nous, entre nous et dans la Création entière. 
Par l'intercession de saint François de Sales et dans le nom Glorieux de Jésus Ton fils et notre Sauveur nous demandons la grâce de […].
Gloire au Père, et au Fils et au Saint-Esprit au Dieu qui est, qui était et qui vient pour les siècles des siècles. Amen. 
Priez pour nous, saint François de Sales, afin que nous travaillions comme vous à imiter Jésus Doux et humble de cœur. 
Rien par force, tout par Amour
Vie de saint François de Sales (1567-1622)
Introduction : Pourquoi des haltes spirituelles consacrées à saint François de Sales ? 
Brève chronologie de sa vie
1- Naissance et formation
2- La crise spirituelle à 19 ans : la question de la grâce et de la prédestination
3- Le bras de fer avec son père 
4- Saint François de Sales, prêtre, en Chablais
5- Saint François de Sales évêque, accompagnateur spirituel, écrivain, fondateur de la Visitation, diplomate
a- Évêque
b- Accompagnateur spirituel 
c- Écrivain
c1- Fondation de l’Académie Florimontane (1606)
c2- Introduction à la vie dévote (1608)
c3- Traité de l’Amour de Dieu (1616)
d- Fondateur de la Visitation (1610)
e- diplomate et médiateur
6- Dernières années (1618-1622)
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